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LES LEÇONS DE RÉPU BLI CA NISME 
DE THOMAS PAINE (1802-1807)
Marc BELISSA
Les écrits poli tiques des der nières années de Thomas Paine 
(1802-1807) ont été lar ge ment négli gés par l’his to rio gra phie. Ils 
posent pour tant des ques tions fon da men tales pour l’évo lu tion du 
répu bli ca nisme en Amérique. Trois thèmes émergent de ce cor -
pus : tout d’abord, celui des fac tions et des par tis dans la répu -
blique, deuxiè me ment, la ques tion de la per fec ti bi lité du régime 
répu bli cain et des méca nismes consti tution nels qui doivent en assu -
rer l’expres sion, et enﬁ n la ques tion des formes que doit prendre 
la « mémoire » du moment fon da teur révo lu tion naire dans le main -
tien de la vertu répu bli caine. Ces trois thèmes des sinent ce qui me 
semble être des «leçons de répu bli ca nisme» à des ti nation de la 
géné ra tion nou velle.
Mots- clés : Thomas Paine, répu bli ca nisme, fac tions, fédé ra listes, 
par tis, Révo lu tion amé ri caine.
Dans une recherche récente consa crée à la « légende grise » des 
der nières années de la vie de Thomas Paine en Amérique1, j’ai été frappé 
de voir à quel point sa pro duc tion poli tique des années 1802-1807 était 
à la fois impor tante (quan ti tati ve ment et qua li ta ti ve ment), mais sur tout 
tota le ment négli gée par l’his to rio gra phie. Ce sont ces écrits que j’entends 
ana ly ser ici.
Dans l’his to rio gra phie ancienne et récente, la période fi nale de la 
vie de Thomas Paine dis pa raît en effet le plus sou vent ou n’est trai tée 
(1) Marc BELISSA, « La légende grise des der nières années de Thomas Paine en Amérique, 
1802-1809 », AHRF, 2010-2, p. 133-172.
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que comme un appen dice à la car rière du vieux révo lu tion naire. Ainsi, 
à part les bio gra phies qui l’abordent en épi logue, elle n’a sus cité aucune 
recherche même si un ouvrage de Nathalie Caron étu die la ques tion reli -
gieuse dans les années 1790-18002. Seul un article de Jerry Knudson 
traite du moment du retour de Paine en Amérique, mais ne va pas au-
 delà de l’année 18033. Il faut éga le ment citer un texte de Bernard 
Vincent consa cré au rôle de Paine dans la ques tion de la Louisiane4. 
Mais aucune étude ne s’est inté res sée en tant que telle à la pro duc tion 
de Paine des années 1802-1807 dans le domaine poli tique. Aucun article 
n’ana lyse notam ment les huit Letters to the Citizens of the United States 
publiées entre 1802 et 1805 ou ses textes consa crés à la ques tion des 
réformes consti tution nelles en Pennsylvanie ou encore ses articles dédiés 
à la défense de Jefferson contre les Fédé ra listes5.
Dans cette étude, je me concen tre rai sur les textes de Paine consa -
crés aux ques tions du répu bli ca nisme aux États- Unis, en lais sant de côté 
les textes sur l’inté gra tion de la Louisiane6. Ainsi limité, le cor pus sur 
lequel je m’appuie comprend, outre la cor res pon dance avec Jefferson, 
Madison, etc., les huit Letters to the Citizens of the United States publiées 
entre le 15 novembre 1802 et le 7 juin 1805, les articles iso lés publiés 
dans la presse contre la fac tion fédé ra liste, les papiers consa crés au mou -
ve ment de réforme consti tution nelle en Pennsylvanie et à New York7.
(2) Nathalie CARON, Thomas Paine contre l’impos ture des prêtres, Paris, L’Har mat tan, 1999.
(3) Jerry KNUDSON, « The Rage over Tom Paine. Newspaper Re action to his Homecoming 
in 1802 », New York Historical Society Quarterly, vol. 53, 1969, p. 34-63.
(4) Dans le recueil The Transatlantic republican, Thomas Paine and the Age of 
Revolutions, New York, Rodopi, 2005.
(5) Pour un fl o ri lège d’appré cia tions néga tives de l’his to rio gra phie sur les der niers 
textes de Paine, voir notam ment Jerry KNUDSON, op. cit., p. 55. Cecelia KENYON, « Where Paine 
Went Wrong », American Political Science Review, vol. 45, no 4, déc. 1951, p. 1086-1099. Jules 
AYER, Thomas Paine, New York, Atheneum, 1988, p. 165. Jack FRUCHTMAN, Thomas Paine, Apostle 
of Freedom, New York, 1994, p. 396-397. Craig NELSON, Thomas Paine, Enlightenment, Revolution, 
and the Birth of Modern Nations, Penguin Books, 2007, p. 308.
(6) J’y ai consa cré un court article paru en ligne sur revolution- française.net en jan -
vier 2010. « Thomas Paine et la fon da tion répu bli caine en Louisiane », http://revolution- francaise.
net/2010/01/01/ 354-thomas-paine-fondation-republicaine-louisiane. Les articles sur les ques tions 
reli gieuses et théo lo giques publiés dans The Pros pect, les textes consa crés à la situa tion en Europe 
ne seront pas pris en compte, bien qu’évi dem ment, l’ana lyse de la situa tion euro péenne a des impli ca -
tions sur les textes « amé ri cains » de Paine. De même, les ques tions reli gieuses sont aussi poli tiques 
(Nathalie Caron l’a abon dam ment mon tré).
(7) Les édi tions uti li sées ici sont : The Writings of Thomas Paine, édi tion Mon cure 
Daniel CONWAY, 4 vol., New York et Londres, 1893-1896, tomes III et IV. The Complete Writings 
of Thomas Paine, collected and edited by Philip S. FONER, New York, Citadel Press, 1969 [c1945], 
2 vols. Collected Writings, édi tion Eric FONER, Library of America, 1976. Toutes les cita tions 
historiographiques et celles des œuvres de Paine ci- dessous sont tra duites par l’auteur.
MARC BELISSA
61
Trois thèmes émergent de ce cor pus : tout d’abord, celui des fac tions 
et des par tis dans la répu blique, deuxiè me ment, la ques tion de la per fec ti bi -
lité du régime répu bli cain et des méca nismes consti tution nels qui doivent 
en assu rer l’expres sion, et enfi n la ques tion des formes que doit prendre la 
« mémoire » du moment fon da teur révo lu tion naire dans le main tien de la 
vertu répu bli caine. Ces trois thèmes des sinent ce qui me semble être des 
« leçons de répu bli ca nisme » à des ti nation de la géné ra tion nou velle.
Contre la « fac tion » fédé ra liste, pour la « révo lu tion de 1800 »
Les textes de Paine des der nières années s’ins crivent dans ce que les 
répu bli cains appellent alors la « révo lu tion de 1800 ». En effet, la défaite 
des Fédé ra listes et l’élec tion de Jefferson inau gurent une nou velle période 
de l’his toire des États- Unis. Le pro jet fédé ra liste et hamiltonien de construc -
tion d’une puis sance sur le modèle anglais est battu, c’est désor mais 
celui d’un déve lop pe ment de l’Amérique vers l’inté rieur qui s’impose. 
Par ailleurs, la « révo lu tion de 1800 » n’est pas un simple chan ge ment de 
parti au pou voir mais un tour nant démo cra tique. La vic toire répu bli caine 
affai blit l’éli tisme et encou rage une pra tique poli tique élar gie8.
Dès son adresse inau gu rale, Jefferson réaf fi rme les prin cipes répu -
bli cains. Le gou ver ne ment doit être « sage et fru gal ». Les droits d’expres -
sion de la mino rité fédé ra liste seront res pec tés mais les attentes de la 
majo rité répu bli caine aussi. Pour Jefferson, sa pré si dence doit d’abord 
reve nir au véri table esprit répu bli cain, celui de 1776. La vic toire de 1801 
est donc d’abord une « res tau ra tion » du répu bli ca nisme des ori gines. Il 
faut d’abord inver ser l’évo lu tion cen tra li sat rice impul sée par Hamilton, 
mettre fi n au pro ces sus de consti tution du sys tème fi sco- militaro-fi nancier 
voulu par les Fédé ra listes et ouvrir lar ge ment la démo cra tie amé ri caine 
en regar dant vers l’Ouest. Jefferson entend éga le ment ren ver ser l’évo lu -
tion hamiltonienne vers un ren for ce ment mili taire des États- Unis : le pou -
voir civil doit se subor don ner l’armée et encou ra ger la consti tution de 
milices pour évi ter une armée fédé rale pro fes sion nelle dan ge reuse pour 
la liberté. Jefferson entend rem bour ser au plus vite la dette exté rieure et 
inté rieure, faire des éco no mies et défendre les droits des citoyens contre 
l’État fédé ral. Enfi n, Jefferson sou haite favo ri ser une liberté totale de reli -
gion, d’expres sion et de presse.
(8) Sur la « Révo lu tion de 1800 », voir Henry ADAMS, History of the US during the Admi -
nis tra tion of Thomas Jefferson and James Madison, 1889-1890, 9 vol ; Dan A. SISSON, The American 
Revolution of 1800, New York, A. Knopf, 1974 ; Drew MC CO Y, The Elusive Re public : Political 
Economy in Jeffersonian America, Chapel Hill, University of North Carolina Press, 1980.
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Comme tous les répu bli cains, Paine consi dère que la période dite 
« fédé ra liste » de 1789 à 1800 est mar quée par l’appa ri tion d’une « fac tion » 
dont les prin ci paux diri geants sont Hamilton, Adams et Gou ver neur Morris 
(Washington étant consi déré plu tôt comme la dupe de ladite « fac tion »). 
Cette fac tion défend une ligne qui se révèle peu à peu dans les débats à 
par tir de 1790-1791 et appa raît au grand jour à par tir de 1794-1795 lors 
de la signa ture du traité Jay puis tente de ren ver ser les prin cipes fon da teurs 
de la répu blique lors de la période de la Quasi- War avec la France. Si les 
Fédé ra listes appliquent une stra té gie poli tique, Paine consi dère que ce qui 
carac té rise cette fac tion, comme toutes les fac tions, est l’absence de prin -
cipes, ou comme il l’écrit la « nul lité de prin cipes ». Pour Paine, la ligne des 
Fédé ra listes n’est pas fon dée sur des prin cipes « répu bli cains », mais sur 
une concep tion « monar chique » au sens phi lo sophique du terme (qui n’est 
pas for cé ment liée à la pré sence d’un roi) et donc non- fondée sur les prin -
cipes, puisque, selon Paine, « la monar chie n’en a pas ». Il n’y a donc pas de 
contra dic tion pour Paine lors qu’il pro clame l’absence de prin cipes des Fédé -
ra listes tout en décri vant les objec tifs poli tiques qu’ils entendent atteindre 
et la stra té gie qu’ils suivent. Là où bon nombre de bio graphes n’ont vu 
que des vitu pé ra tions et des accu sa tions per son nelles sans fon de ment, il me 
semble qu’il faut plu tôt voir dans ces textes de Paine une concep tion répu -
bli caine de ce que sont « les prin cipes » par oppo si tion à ce qu’est une « fac -
tion », c’est- à-dire un groupe sans prin cipes répu bli cains, mais doté d’une 
ligne poli tique visant à faire rétro gra der la Révo lu tion amé ri caine vers un 
régime « monar chique » ou « monocratique ». Plus géné ra le ment, Paine en 
arrive à une sorte de théo rie de l’appa ri tion des fac tions dans une répu blique 
ver tueuse et à leur échec inévi table pour peu qu’existe une résis tance des 
citoyens et que sub siste la mémoire des prin cipes fon da teurs de la Répu -
blique. Telle est la pre mière des « leçons de répu bli ca nisme » de Paine.
Quelles sont les carac té ris tiques des fac tions en géné ral et de la 
fac tion « fédé ra liste » en par ti cu lier ? Paine l’explique tout au long de 
ses huit Letters to the Citizens of the United States9. Dès la pre mière du 
15 novembre 1802, il résume son pro pos :
(9) Les huit Letters to the Citizens of the United States And particularly to the Lea ders 
of the Federal Fac tion sont publiées entre le 15 novembre 1802 (donc deux semaines après son 
retour aux États- Unis) et le 7 juin 1805. Les cinq pre mières (15, 19, 26 novembre, 3 décembre 1802, 
2 février 1803) sont publiées dans un des prin ci paux jour naux répu bli cains, le Natio nal Intelligencer, 
la sixième dans l’Aurora de Philadelphie le 12 mars 1803, la sep tième le 21 avril dans le True 
American de Trenton, et enfi n la der nière paraît le 7 juin 1805 dans le Natio nal Intelligencer. Les 
cita tions sui vantes des Letters 1 à 7 sont toutes tirées du tome III de l’édi tion CONWAY, celles de la 
Letter VIII du tome II de l’édi tion de Philip S. FONER.
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« Une fac tion, agis sant dans l’ombre, appa rais sait en Amérique; ses 
membres avaient perdu de vue les prin cipes pre miers. Ils commen çaient à 
consi dé rer le gou ver ne ment comme un mono pole fruc tueux, et le peuple 
comme une pro priété héré di taire »10.
La pre mière carac té ris tique est donc la dis si mu la tion. Une fac tion 
ne peut agir ouver te ment, elle est néces sai re ment secrète et cache ses 
objec tifs en en pro cla mant d’autres ou en instrumentalisant les pas sions 
et/ou les opi nions des citoyens pour les faire dévier des prin cipes11.
Deuxième carac té ris tique : les membres de la fac tion ont perdu 
de vue ou ont renoncé aux prin cipes de la Répu blique pour défendre des 
inté rêts par ti cu liers ou pire encore, n’ont jamais eu le moindre prin cipe 
répu bli cain. La cible favo rite de Paine est celui qui appa rais sait comme 
le « théo ri cien » de la fac tion, John Adams, l’auteur des Thoughts on 
Government (1776), de la Defence of the Consti tutions of the United 
States (1787) et des Discourses on Davila (1790). Adams incar nait pour 
Paine le défen seur par excel lence de la monar chie à l’anglaise, sa défi  ni -
tion de la Répu blique n’étant appuyée sur aucun prin cipe : « C’est, dit-
 il, l’empire des lois et non des hommes. Mais comme les lois peuvent 
être aussi bien mau vaises que bonnes, un empire des lois peut être le 
meilleur des gou ver ne ments ou la pire des tyran nies »12. Pour Paine, la 
répu blique n’est pas seule ment ce que nous appel le rions aujourd’hui un 
« État de droit ». Un État « réglé » n’est pas une véri table répu blique 
sans les prin cipes des Rights of Man. Dans la deuxième lettre, Paine 
carac té rise la pen sée de Adams comme une « héré sie contra dic toire », 
car il a pré tendu défendre les consti tutions amé ri caines à par tir de prin -
cipes monar chiques qui en sont l’anti thèse. L’apos ta sie de Adams est 
pré coce. Paine explique qu’il a eu des doutes sur son répu bli ca nisme 
depuis 1776 et sa cri tique de Com mon Sense dans les Thoughts on 
Government. Adams cri ti quait en effet le célèbre pam phlet répu bli cain 
de Paine et défen dait le modèle anglais : « John était pour l’indé pen -
dance parce qu’il en atten dait son élé va tion per son nelle, mais il n’était 
pas dif fi  cile de comprendre […] que sa tête était pleine de rois, de reines 
et de valets comme dans un vrai jeu de cartes »13. La rumeur publique 
disait que Adams n’était pas défa vo rable à une forme de gou ver ne ment 
(10) Letter I, p. 383.
(11) Letter VI, p. 409.
(12) Letter II, p. 385.
(13) Idem, p. 389.
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héré di taire et qu’il avait évo qué l’idée que, puisque Washington n’avait 
pas d’enfant, la pré si dence pour rait prendre une forme trans mis sible 
dans une branche col la té rale de sa famille14. Racontar ou fait cer tain ? 
Peu importe pour Paine qui y voit une confi r ma tion des incli na tions 
théo riques du deuxième pré sident. Il est cer tain que Adams lui- même 
a donné prise aux cri tiques qui le pré sen taient comme un monar chiste 
déguisé. Les formes prises par ses tour nées pré si den tielles, l’usage 
incongru pour les répu bli cains de fes ti vi tés orga ni sées pour son anni ver -
saire avait fait les choux gras de la presse répu bli caine aux États- Unis 
et même en France15. Une fois ins tallé à la pré si dence par ses amis, écrit 
Paine, « ses prin cipes (s’il en eut jamais) se cor rom pirent » et il devint 
un véri table « contre- révolutionnaire »16.
L’apos ta sie des prin cipes n’est pas une ques tion indi vi duelle mais 
col lec tive. Paine revient sur cette ques tion dans sa sixième Letter. Si 
l’Amérique a été plon gée dans les affaires euro péennes, c’est parce que 
les admi nis tra tions de Washington et de John Adams « ont apos ta sié les 
prin cipes de la Révo lu tion. Éle vés à une hau teur à laquelle ils ne pou -
vaient pré tendre, et pour laquelle ils n’avaient pas assez de juge ment, ils 
se sont retrou vés comme des plumes fl ot tant au vent au gré des moindres 
pas sions et de l’orgueil »17. Que la fac tion ait été ou non tra ver sée de 
divi sions internes ne fait rien à l’affaire, car c’est jus te ment la défense 
des inté rêts pri vés contre la Res Publica qui est à l’ori gine de l’exis tence 
d’une fac tion18.
Troi sième élé ment : la fac tion consi dère l’exer cice du gou ver -
ne ment, non comme une délé ga tion de pou voir et de sou ve rai neté des 
citoyens mais comme une pro priété pri vée, une Res privata, un mono -
pole trans mis sible à une élite de gou ver nants « natu rels ». Le peuple est 
aliéné comme peut l’être une pro priété. Le seul véri table objec tif de la 
fac tion est de détruire le gou ver ne ment repré sen ta tif pour lui sub sti tuer 
une « monar chie » sans roi :
« Le sys tème du gou ver ne ment repré sen ta tif, l’orgueil et la gloire de 
l’Amérique, et le pal la dium de ses liber tés, devait être ren versé et aboli. 
(14) Idem.
(15) Marc BELISSA, « La Répu blique amé ri caine vue par les répu bli cains fran çais sous le 
Direc toire » dans Pierre SERNA (dir.), Répu bliques sœurs. Le Direc toire et la Révo lu tion atlan tique, 
Rennes, PUR, 2009, p. 103-122.
(16) Letter VIII, édi tion Philip S. FONER, p. 954.
(17) Letter VI, p. 413.
(18) Letter VIII, p. 956.
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La pro chaine géné ra tion ne devait pas être libre. Le fi ls devait ployer son 
cou sous le pied de son père, et vivre, privé de ses droits, sous la loi de 
l’héré dité »19.
L’idée de legs répu bli cain et de l’enchaî ne ment des géné ra tions est 
ici par ti cu liè re ment pré sente. Impo ser le modèle anglais et la cor rup tion 
qui le fonde et chan ger le prin cipe repré sen ta tif par un sys tème où les diri -
geants tien draient leur pou voir non plus de leurs man dants, mais d’une 
forme de « tenure » héré di taire, tel est l’objec tif de la fac tion. Dans un 
texte politico- satirique de juin 1804 érein tant l’éloge funèbre d’Alexandre 
Hamilton (tué en duel par Aaron Burr) par son archi- ennemi Gou ver neur 
Morris, Paine accuse Hamilton lui- même d’avoir « tra vaillé pour éta blir 
une consti tution qui aurait privé les citoyens de toute sorte du droit de suf -
frage et se serait placé lui- même, […], en pos ses sion d’un gou ver ne ment 
à vie »20.
Quels moyens la fac tion a- t-elle employés pour arri ver à ses fi ns ?
Elle a tout d’abord saturé l’espace public de men songes et de détour -
ne ment rhé to riques pour dis si mu ler ses objec tifs.
Pour Paine, le rôle de la presse fédé ra liste est essen tiel, elle est 
en quelque sorte « la contre- institution » qui détourne les citoyens des 
prin cipes et per met à la fac tion d’agir en dis si mu lant ses objec tifs et en 
fl at tant les inté rêts indi vi duels. La presse fédé ra liste « repré sente tout le 
peuple d’Amérique comme abso lu ment dénué de prin cipes publics et de 
mœurs pri vées »21. L’absence de prin cipes répu bli cains est la rai son de sa 
« nul lité », la presse fédé ra liste n’est qu’un « néant bruyant ». Bien que 
puis sante, la presse fédé ra liste ne fait de mal qu’à ceux qui la lisent22. 
Les insultes contre Paine lui- même et Jefferson abaissent ceux qui les 
pro fèrent et il est inutile de répondre aux attaques per son nelles. Il est à 
noter que Paine a tou jours laissé dire et laissé impri mer à peu près toutes 
les calom nies et n’a jamais dai gné répondre que dans ses propres écrits 
et de manière détour née aux attaques féroces dont il était la cible. Ce 
n’est que lorsque des membres des légis la tures d’État ou des offi  ciers 
publics défen daient ces calom nies, comme dans le cas de Turner et 
Hulbert, deux repré sen tants dans les légis la tures du Massachussetts et de 
(19) Letter II, p. 388-389.
(20) Re marks on Gou ver neur Morris’s Funeral Oration, 7 août 1804, dans édi tion Philip 
S. FONER, tome II, p. 959.
(21) Letter I, p. 383.
(22) Letter IV, p. 399.
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Vir gi nie en mars 1805 qui avaient atta qué Jefferson dans la presse, qu’il 
prend la plume pour y répondre23. Le lan gage de la presse fédé ra liste est 
un refl et de l’absence de prin cipes de la fac tion et donne à voir sa nul lité, 
comme l’écrit lon gue ment Paine dans sa der nière lettre aux citoyens amé -
ri cains24.
Mais sans le vou loir, la presse fédé ra liste a fait le jeu des Répu bli -
cains :
« Ces jour naux ont été d’une grande aide à la cause répu bli caine, non 
seule ment à la honte sup plé men taire qu’ils ont appor tée à leur propre fac -
tion hon teuse, mais aussi en ser vant par contraste à mettre en valeur la 
décence et les argu ments appuyés sur les bons prin cipes des jour naux 
Répu bli cains »25.
Cette remarque va plus loin que la simple polé mique. Comme l’ont 
mon tré les his to riens, l’une des causes de la défaite des fédé ra listes est 
que leur concep tion de la High Politics excluant le peuple des débats pour 
la res serrer parmi l’élite sociale était contra dic toire avec l’exis tence d’une 
presse à voca tion popu laire. Il est évident qu’en entrant dans le jeu du 
débat public large, y compris pour tenter de dis crédi ter les Répu bli cains, 
les Fédé ra listes ouvraient sans le vou loir le champ démo cra tique. Paine 
en a conscience et il y voit une des rai sons de la per fec ti bi lité du régime 
répu bli cain qui oblige même ses enne mis à se pla cer sur le ter rain de 
l’exten sion de la publi cité des prin cipes.
Un autre des aspects de la dis si mu la tion inhé rente aux fac tions 
est le détour ne ment des appel la tions poli tiques et en par ti cu lier de la 
pre mière d’entre elles : les termes de « fédé ra lisme » ou de « Fédé ra -
listes ». C’est, selon lui, à une véri table usur pa tion du voca bu laire que 
s’est livrée la fac tion. Ainsi dans la pre mière Letter, il pré cise : « Je 
ne sais pas pour quoi on les appelle ainsi, car leurs prin cipes sont anti-
 fédéralistes et des po tiques ». Le mot « fédé ra lisme » n’a en lui- même 
aucun sens. On peut se fédé rer pour per pé trer un crime ou accom plir 
une bonne action : « Ces hommes se sont- ils fédé rés pour sou te nir les 
liber tés de leur patrie ou pour les ren ver ser ? Pour aug men ter son renom 
ou pour se battre sur sa dépouille ? »26. En réa lité, explique Paine, le seul 
(23) To Mr. Hulbert of Sheffi eld…, 12 mars 1805, dans édi tion Philip S. FONER, p. 975-979 et 
Another Callender, Thomas Turner of Virginia, 23 juillet 1805, Idem, p. 980-988.
(24) Letter VIII, p. 951.
(25) Idem, p. 950.
(26) Letter II, p. 385.
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sens posi tif du terme fédé ra liste est à repla cer dans un contexte qui est 
celui de la phase dite « cri tique » de la créa tion de la Répu blique amé -
ri caine dans les années qui suivent la vic toire mili taire. Paine rap pelle 
que dans cette accep tion, la seule qui pos sède un réel sens poli tique, 
lui- même a été l’un des pre miers « fédé ra listes » puis qu’il a pro posé 
très tôt, dit- il, la consti tution d’une forme de gou ver ne ment fédé ral et 
répu bli cain, à l’image de ce que pro po sait Mably dès 178427. Le vrai 
fédé ra lisme était celui qui consi dé rait que le lien répu bli cain entre les 
États était trop lâche et que les lois d’un État inter fé raient avec celles 
des autres28. Paine rap pelle au pas sage que les « anti-Fédéralistes » ne 
l’étaient pas tant que cela et que ce qui fai sait pro blème dans le débat 
de rati fi  cation de la consti tution en 1787 était non l’exis tence ou non 
d’une forme d’État fédé ral mais des points consti tution nels comme la 
ques tion de la forme et de l’exer cice du pou voir exé cu tif ou des milices, 
etc. Ce débat était tout à fait légi time, car, explique Paine : « Une Répu -
blique ne doit pas être seule ment dans ses prin cipes, mais aussi dans 
ses formes »29. La méfi ance vis- à-vis du pou voir pré si den tiel n’était que 
trop jus ti fi ée estime Paine qui en pro fi te pour égra ti gner Washington. 
Le terme de « fédé ra lisme » a donc pour la fac tion le rôle d’un écran de 
fumée des tiné à mas quer la nul lité de ses prin cipes et la des truc tion du 
véri table fédé ra lisme.
Dans un de ses der niers textes du 17 octobre 1806 inti tulé A Chal -
lenge to the Federalists to Declare their Principles, Paine répète le carac -
tère fon da men tal des prin cipes dans la défi  ni tion des groupes poli tiques30. 
Les « anciens noms de Whigs et de Tories » ont été rem pla cés par ceux de 
« Répu bli cains » et de « Fédé ra listes ». Ces der niers sont les héri tiers de 
ceux qui ont rejeté les prin cipes fon da teurs de la Répu blique. Les dési gna -
tions de par tis ne pos sèdent pas de contenu en eux- mêmes, ce sont leurs 
prin cipes qui sont déter mi nants :
« Le mot de Répu bli cain a en lui- même un sens, bien qu’il ne soit pas 
très posi tif, si ce n’est qu’il est opposé à la monar chie ; mais le mot de 
Fédé ra liste n’en a aucun. Ce n’est qu’un mot vide de sens. On peut l’uti -
li ser pour un gang de voleurs fédé rés pour commettre quelque crime, ou 
(27) Gabriel Bonnot de MABLY, Obser va tions sur le gou ver ne ment et les lois des États-
 Unis d’Amérique, dans Œuvres complètes, Paris, an VII, tome VIII.
(28) Letter II, p. 386.
(29) Idem, p. 388.
(30) A Chal lenge to the Federalists, édi tion Philip S. FONER, tome II, p. 1007-1010.
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pour n’importe quelle asso cia tion. Quand les hommes forment des par tis 
poli tiques, il est d’usage qu’ils fassent une décla ra tion de leurs prin cipes, 
mais les Fédé ra listes ne déclarent pas ce que sont leurs prin cipes. Nous 
pou vons en déduire, soit qu’ils n’en ont aucun […] soit qu’ils sont trop 
mau vais pour être décla rés ».
Les prin cipes des Répu bli cains sont décla rés : défense du gou ver ne -
ment repré sen ta tif, de la paix entre les nations, refus de la guerre et d’une 
poli tique de puis sance, rejet d’un sys tème fi sco- fi nancier conçu pour enri -
chir une par tie de la popu la tion au détriment des autres… Mais le prin -
cipe fon da teur est que la sou ve rai neté « réside dans la grande masse du 
peuple ». Les Répu bli cains ne reconnaissent donc aucune forme de gou -
ver ne ment héré di taire ou d’aris to cra tie « natu relle ».
Les « prin cipes » des Fédé ra listes étant nuls ou impli cites, on doit 
les déduire de leurs actes, or ils se sont oppo sés aux sup pres sions des 
taxes pro po sées par Jefferson, ils ont voté pour la créa tion d’une armée 
per ma nente et ont mani pulé l’opi nion pour la faire accep ter et pour impo -
ser un gou ver ne ment à l’anglaise. Leurs « prin cipes » sont donc ceux de 
la monar chie anglaise cor rom pue. Dans sa hui tième Letter, Paine uti lise 
des for mules per cu tantes pour assé ner l’idée de l’absence de prin cipes 
répu bli cains de la fac tion fédé ra liste. Le fédé ra lisme sous sa forme par ti -
sane est un « indes crip tible néant » :
« Demandez à un homme qui s’appelle lui- même un Fédé ra liste de 
défi nir ce qu’est le fédé ra lisme, il ne le pourra pas. Demandez- lui quels 
sont ses prin cipes et il n’en aura aucun à don ner. Le fédé ra lisme est donc, 
dans le domaine du gou ver ne ment, simi laire à ce qu’est l’athéisme dans 
le domaine de la reli gion, un rien nomi nal sans prin cipes »31.
Les moyens de la pro pa gande ne suf fi sent pas à asseoir le pou voir 
de la fac tion et Paine insiste sur les pro jets mili taires et fi sco- fi nanciers 
de Hamilton. On sait que Hamilton avait défendu l’idée d’une armée per -
ma nente et d’une marine de guerre sus cep tible de fon der une puis sance 
mili taire res pec table. Pour les Répu bli cains, ce pro jet est le pen dant de 
ses trois rap ports d’éco no mie poli tique de 1790-1791 (Report on Public 
Credit, sur la Banque, puis sur les manu fac tures) visant à créer une 
sorte de complexe militaro- fi sco-commercial et indus triel à l’image de 
l’Angleterre.
(31) Letter VIII, p. 949.
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Comment faire accep ter un tel plan ? En instrumentalisant la peur 
et la reli gion. La peur de la France et de sa Révo lu tion et la peur des 
ministres du culte qui s’enrô lèrent au ser vice de la croi sade contre la 
France « athée ». La Quasi- War avec la France entre 1795 et 1798 est 
donc pour Paine avant tout une mani pu la tion des ti née à liqui der les prin -
cipes répu bli cains et à sou mettre le peuple à une élite de négo ciants, de 
spé cu la teurs et d’admi nis tra teurs pri vés ou publics. Une armée per ma -
nente et donc de larges ren trées fi s cales étant néces saires pour asser vir 
le peuple, on inventa des dan gers ima gi naires jus ti fi ant la crois sance des 
effec tifs mili taires, alors qu’une ana lyse de la situa tion euro péenne aurait 
mon tré que la guerre franco- anglaise empê chait toute ten ta tive d’inva sion 
de l’Amérique par la France ou tout autre bel li gé rant32.
Pour tant, écrit Paine, une par tie des Amé ri cains y a cru et a sou tenu 
cette poli tique absurde, mais la res pon sa bi lité de cette dérive n’est pas 
dans le peuple, dans la démo cra tie ou dans le gou ver ne ment repré sen ta tif. 
Le peuple peut être trompé pro vi soi re ment, mais il n’est pas stu pide et cet 
épi sode ne sau rait remettre en cause l’excel lence de la Répu blique. Ce 
sont les men songes de la fac tion qui portent la res pon sa bi lité de cet oubli 
momen tané des prin cipes.
La peur de l’inva sion, des troubles internes jus ti fi ent les A lien and 
Sedition Acts de 1798 et les pro cès qui en ont été la suite. Rap pe lons 
qu’en juin- juillet 1798, les Fédé ra listes fi rent adop ter une légis la tion 
répres sive allon geant notam ment de 5 à 14 ans le délai de rési dence pour 
obte nir la citoyen neté amé ri caine. Il est vrai que de nom breux émi grés 
bri tan niques fuyant la répres sion s’étaient réfu giés aux États- Unis, or ces 
émi grés étaient pour la plu part de farouches répu bli cains, infl u en cés par 
les écrits de Paine. Le 14 juillet (on voit le sym bo lisme de la mesure), 
le Congrès adopta le Sedition Act par une majo rité de 44 voix contre 41. 
Cette loi per met tait de pour suivre, d’arrê ter et de condam ner à des 
amendes et à des peines d’empri son ne ment toute per sonne convain cue 
d’avoir pro noncé des dis cours ou écrits de manière « fausse, scan da leuse 
et mal veillante » sur le gou ver ne ment et ses offi  ciers. Il s’agis sait évi dem -
ment d’une loi diri gée contre la presse répu bli caine et contre les socié tés 
démocratiques- républicaines. Une quin zaine de jour na listes furent pour -
sui vis, dont dix furent condam nés à des amendes et empri son nés pen -
dant quelque temps. Plu sieurs per sonnes furent pour sui vies pour avoir 
pétitionné contre les lois répres sives ou pour avoir érigé un arbre de la 
(32) Letter II, p. 391.
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liberté ou même pour avoir dit que les États- Unis avaient une armée per -
ma nente. C’est contre ces lois répres sives que les Kentucky and Virginia 
Re solutions furent adop tées à la fi n de 1798 par les légis la tures de ces 
États ouvrant la voie à la contre- attaque des Répu bli cains et à l’élec tion 
de Jefferson.
Paine qua li fi e ce moment de Reign of Terror à l’image de l’expres -
sion que les radicals anglais uti li saient pour qua li fi er la légis la tion 
répres sive anglaise à par tir de 1793. Les bio graphes de Paine ont vu une 
exa gé ra tion inutile dans l’uti li sation de ce terme pour qua li fi er le régime 
des A lien and Sedition Acts33, mais les contem po rains l’uti li saient lar ge -
ment et s’ils n’assi mi laient pas exac te ment la « Ter reur » fran çaise au 
Reign of Terror anglais et amé ri cain, son uti li sation ren voyait à l’idée de 
légis la tion d’excep tion dans une répu blique et non à l’ima ge rie contre-
 révolutionnaire de la « Ter reur ». Paine s’inter roge sur le suc cès tem -
po raire de la stra té gie de la fac tion. Comment expli quer le fait qu’une 
par tie de l’opi nion ait donné dans le pan neau de la peur de la Révo lu -
tion fran çaise et ait accepté des lois anti dé mo cratiques ? Il répond que le 
men songe d’une fac tion peut trom per pen dant un temps très court une 
majo rité du peuple, mais que la vérité trouve tou jours son che min, car les 
men songes s’ajou tant aux men songes forment un amas inex tri cable qui 
fi nit par s’effon drer sur lui- même. Ainsi, la cam pagne anti- française de 
1797-1798 fai sant croire à la pos si bi lité d’une inva sion d’incen diaires ou 
même de troupes fran çaises était tel le ment ridi cule qu’elle n’a pu jouer 
long temps le rôle de jus ti fi  cation de la poli tique fédé ra liste34.
L’instrumentalisation de la reli gion est un autre des thèmes que l’on 
retrouve dans les écrits de Paine et notam ment dans sa lettre du 1er jan vier 
1803 en réponse à Samuel Adams35. L’his to rio gra phie a, le plus sou vent, uti -
lisé la lettre qu’envoie le vieux révo lu tion naire à Paine comme une preuve 
de l’iso le ment de l’auteur de The Age of Reason dans une Amérique reli -
gieuse et reje tant le déisme. Pour tant, l’exa men des deux lettres montre 
que le pro blème en dis cus sion n’est pas tant le rejet de la cri tique du chris -
tia nisme de The Age of Reason mais les consé quences poli tiques d’une 
asso cia tion du parti répu bli cain avec les opi nions reli gieuses de Paine 
dans le contexte des débuts de la pré si dence de Jefferson. Pour Paine, 
l’instrumentalisation de la reli gion par les enne mis des Répu bli cains n’est 
qu’une forme de mani pu la tion : « La Reli gion n’est pas la cause, mais le 
(33) Voir notam ment Jules AYER, op. cit., p. 164-165.
(34) Letter III, p. 393.
(35) Letter to Samuel Adams, édi tion Eric FONER, p. 415-421.
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pré texte. Ils la mettent en avant pour se cacher der rière elle »36. Pour réa -
li ser leurs pro jets liber ti cides, les Fédé ra listes ont enrôlé la chaire et les 
ora teurs dans leur croi sade anti républi caine. Paine s’attaque par ti cu liè re -
ment au pré di ca teur Nathaniel Emmons qui n’avait pas hésité à ton ner en 
chaire contre le pré sident élu et ses élec teurs.
Paine revient sur la ques tion dans sa Letter du 12 mars 1803. Il 
insiste sur la contra dic tion morale de l’asso cia tion entre reli gion et guerre 
dans le dis cours de la fac tion qu’il oppose à l’asso cia tion répu bli caine 
entre la paix et la morale37. Paine cible les dis cours bel li cistes des Fédé ra -
listes dans l’affaire de la Louisiane. En effet, les prin ci paux lea ders fédé -
ra listes enton naient le clai ron guer rier pour obte nir une décla ra tion de 
guerre à la France ou du moins une occu pa tion de la Nouvelle- Orléans 
qui aurait eu le même résul tat, et une par tie du clergé d’obé dience fédé ra -
liste deman dait la guerre à lon gueur de ser mons. Il en appelle au clergé 
pour que ses membres laissent de côté leurs arrière- pensées élec to ra listes 
et leurs ser mons bel li cistes et reconnaissent l’habi lité et la mora lité de la 
poli tique du gou ver ne ment de Jefferson qui a réussi à pré ser ver la paix. 
L’alliance entre les Fédé ra listes et le clergé est, insiste- t-il, un bloc sans 
prin cipes, ni morale38.
Pour Paine et les Répu bli cains, le règne de la fac tion s’est ter miné 
par son échec reten tis sant. La « Révo lu tion de 1800 » a balayé tous les 
complots. Le peuple a cessé d’être la dupe des men songes, il s’est res -
saisi et a compris que la Répu blique et ses prin cipes étaient en dan ger. 
Comment expli quer ce retour ne ment ? Comment assu rer la défense 
de la Répu blique contre les fac tions ? Comment élar gir la démo cra tie 
amé ri caine ? Quels méca nismes consti tution nels mettre en place pour 
per mettre à la per fec ti bi lité du régime répu bli cain de don ner sa pleine 
mesure ?
Per fec ti bi lité de la Répu blique
Dès Com mon Sense et Rights of Man, Paine avait affi rmé qu’une 
des rai sons de la supé riorité du régime repré sen ta tif et répu bli cain démo -
cra tique sur tous les autres était qu’il était le seul à pou voir s’auto réformer 
sans révo lu tion, ni troubles par le jeu de l’expres sion de la sou ve rai neté 
de tout le peuple. La Répu blique n’est pas un régime dans lequel le peuple 
(36) Idem, p. 418.
(37) Letter VI, p. 409.
(38) Letter VIII, p. 949.
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ne peut pas se trom per ou être trompé, mais il est le seul dans lequel le 
peuple lui- même peut reve nir sur ses erreurs et se per fec tion ner39. Cette 
« per fec ti bi lité » des répu bliques est, selon Paine, la cause prin ci pale de 
l’échec fédé ra liste. Mais, pour lui, la Révo lu tion de 1800 n’est pas la 
fi n du pro ces sus d’auto réforme. La Répu blique doit être re fondée en per -
ma nence par la vigi lance des citoyens et par l’exer cice sans entraves de 
leurs droits. D’où la néces sité de réfor mer les consti tutions d’État qui 
conte naient encore des limites au suf frage ou des dis po si tions favo ri sant 
les aris to cra ties « natu relles ». C’est le sens de son enga ge ment auprès 
des réfor ma teurs de Pennsylvanie au prin temps de 1805, ou de ses pro po -
si tions adres sées à ceux du Connecticut l’année pré cé dente et de ceux de 
l’État de New York en 1806.
La base de la per fec ti bi lité de la Répu blique amé ri caine réside 
avant tout dans la qua lité du peuple amé ri cain, mais aussi dans le fait 
qu’il s’est emparé des prin cipes des droits de l’homme pour fon der ses 
pra tiques poli tiques. Ce que Paine appelle le Com mon Sense est l’esprit 
même de 1776, il est trop par tagé selon lui pour qu’une fac tion puisse 
long temps duper le peuple40. Une erreur commise par une géné ra tion 
peut être rat tra pée par elle- même ou par la sui vante. Là encore, il s’agit 
d’un thème essen tiel chez Paine (sans doute hérité de Locke), une géné ra -
tion ne peut enchaî ner celles qui lui suc cèdent, les pères ne peuvent asser -
vir leurs enfants : le gou ver ne ment amé ri cain étant fondé sur le sys tème 
repré sen ta tif, une erreur peut être cor ri gée par le même pro ces sus ration -
nel par lequel la Consti tution a été créée. Le peuple est en per ma nence 
« consti tuant ».
Paine prend l’exemple des pre mières mesures prises par le gou ver -
ne ment Jefferson, notam ment avec l’abo li tion des lois scé lé rates (et le 
rem bour se ment des amendes impo sées aux jour na listes !), la sup pres sion 
d’une par tie des taxes créées par les Fédé ra listes et la dimi nu tion de la 
dette.
Les résul tats des élec tions prouvent la per fec ti bi lité du gou ver ne -
ment repré sen ta tif et sa capa cité d’évi ter les affres des troubles civils :
« ÉLIRE et REJE TER, est la pré ro ga tive d’un peuple libre. Aucune 
période n’a autant témoi gné de l’excel lence du sys tème repré sen ta tif et 
sa supé riorité sur tous les autres depuis l’acqui si tion de l’indé pen dance 
que le moment que nous vivons. Si l’Amérique avait dû subir la malé -
(39) John KEANE, Tom Paine. A Political Life, Londres, Bloomsbury, 1995, p. 510.
(40) Letter I, p. 383.
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dic tion de la monar chie héré di taire de John Adams ou du Sénat à vie de 
Alexander Hamilton, nous aurions été obli gés de cher cher dans la guerre 
civile ce que nous avons obtenu par l’expres sion de la volonté publique. 
Un appel aux élec tions décide mieux qu’un appel aux armes »41.
Mais un peuple ver tueux et un régime repré sen ta tif ne sont rien 
sans un rap pel des prin cipes ; c’est sur leurs prin cipes ou leur absence de 
prin cipes que les can di dats et les par tis doivent être jugés. Sans prin cipes, 
l’élec tion et la repré sen ta tion ne sont que des fi c tions42.
Paine applique ces maximes à des faits pré cis et il revient lon gue -
ment sur les intrigues d’Aaron Burr au sein de son propre parti et avec cer -
tains Fédé ra listes, pour être élu Pré sident à la place de Jefferson. En effet, 
dans les pre mières élec tions amé ri caines, le sys tème du « ticket » avec 
un can di dat à la pré si dence et un autre à la vice- présidence n’exis tait pas 
encore. Théo ri que ment, Burr ayant obtenu le même nombre de voix répu -
bli caines aurait pu récla mer le poste de Pré sident contre Jefferson, deve -
nant ainsi une sorte d’otage des Fédé ra listes qui lui aurait apporté leurs 
voix pour empê cher Jefferson d’entrer en fonc tion. Paine met en garde 
contre tout type d’intrigues « poli ti ciennes » qui ne visent qu’à empê cher 
la volonté popu laire de s’exer cer. De même, Paine prend posi tion pour la 
mise sur pied d’une commis sion d’enquête sur la conduite de l’admi nis -
tra tion Adams. Il pré cise qu’il ne s’agit pas d’une ven geance ou d’une 
volonté de « réac tion » (au sens fran çais de l’époque), mais de la néces -
sité de mettre en pra tique la per fec ti bi lité du régime répu bli cain. La fac -
tion fédé ra liste a gou verné dans l’opa cité et le secret, ne don nant jamais 
les infor ma tions sur le dan ger d’inva sion qui jus ti fi ait sa poli tique répres -
sive, il est donc indis pen sable de faire la lumière et de rendre publique la 
poli tique du gou ver ne ment pré cé dent. Paine défend donc une forme de 
« cen sure » du gou ver ne ment qui per met trait de comprendre les erreurs 
commises et d’en empê cher le retour. La réconci lia tion des par tis ne peut 
se faire sur la base de l’oubli, mais sur celle de la publi cité des prin cipes 
et des actes devant l’opi nion de tous les citoyens43.
Une fois la réélec tion de Jefferson assu rée en 1805, William Duane 
et John Binns, deux diri geants répu bli cains de Pennsylvanie s’adres sèrent 
à Paine pour obte nir son sou tien dans leur cam pagne pour la révi sion 
de la consti tution d’État de 1790, qui avait été elle- même le fruit d’une 
(41) Letter III, p. 392.
(42) Letter V, p. 405.
(43) Letter VI, p. 414.
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révi sion de la consti tution ori gi nelle de 1776. Les réfor ma teurs de l’État 
de New York cher chaient à faire modi fi er un cer tain nombre de dis po si -
tions consti tution nelles, notam ment celles concer nant l’octroi de chartes 
pri vées par le pou voir exé cu tif. Paine publie ses contri bu tions dans 
l’Aurora et en bro chures sépa rées. Il s’agit de deux textes inti tu lés Consti -
tutions, Governments, and Char ters du 21 juin 1805 et de To the Citizens 
of Pennsylvania on the Proposal For Calling a Conven tion d’août de la 
même année44. Dans ces deux textes, Paine pose une série de ques tions 
consti tution nelles qui ont toutes pour but d’élar gir les formes et la nature 
de la démo cra tie et de créer des méca nismes per met tant à la per fec ti bi lité 
répu bli caine de s’expri mer.
Pour Paine et une grande par tie des Répu bli cains de Pennsylvanie, 
la consti tution révi sée de 1790 a été un recul par rap port à celle, beau coup 
plus démo cra tique, de 1776. La pre mière cri tique qui lui est adres sée est 
qu’elle fait la part trop belle aux avo cats, à la chi cane et aux offi  ciers de 
jus tice contre les citoyens. La réfl exion de Paine sur les compli ca tions 
de la jus tice s’insère dans un débat plus géné ral consé cu tif à l’adop tion 
des A lien et Sedition Acts et sur tout du Judiciary Act que les Fédé ra listes 
impo sèrent dans l’entre- deux entre leur défaite élec to rale et leur sor tie 
de l’admi nis tra tion pré si den tielle. Les Fédé ra listes avaient appointé seize 
nou veaux juges fédé raux iti né rants, tous des Fédé ra listes qui avaient sou -
tenu les lois répres sives sans état d’âme. Indé pen dam ment de cette affaire, 
l’idéo logie répu bli caine était hos tile à un régime de jus tice complexe 
où les avo cats s’enri chis saient des dif fi  cultés de la pro cé dure, d’où une 
volonté de sim pli fi er la jus tice et d’obte nir l’abro ga tion du Judiciary Act. 
À la suite d’une bataille juridico- constitutionnelle connue sous le nom 
d’affaire Marbury, la Cour suprême (à majo rité fédé ra liste) réus sit néan -
moins à ren for cer consi dé ra ble ment son pou voir, inau gu rant une tra di tion 
amé ri caine dans laquelle le pou voir judi ciaire suprême affi r mait son auto -
rité sur les déci sions du pou voir légis la tif, à la grande fureur des Répu bli -
cains qui y voyaient une infrac tion au prin cipe lockéen de la subor di na tion 
de tous les pou voirs au pou voir légis la tif, suprême car expres sion de la 
volonté géné rale.
Paine rap pelle le contexte dans lequel les pre mières consti tutions 
d’État furent adop tées : celui de la guerre d’indé pen dance et donc d’une 
urgence qui per mit au modèle anglais alors encore présent dans tous les 
(44) Consti tutions, governments and char ters, 21 juin 1805, édi tion Daniel CONWAY, 
tome IV, p. 467-469. To the Citizens of Pennsylvania, août 1805, Idem, p. 457-466.
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esprits de s’insi nuer dans une par tie des dis po si tions consti tution nelles, 
intro dui sant les prin cipes de la cor rup tion de l’Ancien Monde dans le 
Nou veau. Par ailleurs, les consti tuants man quaient d’expé rience et il n’est 
pas éton nant que les textes aient néces sité des ajus te ments et des modi fi  -
ca tions. Parmi les faux prin cipes qui se sont alors impo sés fi gure, selon 
Paine, celui de la concur rence des pou voirs dans lequel l’exé cu tif, le judi -
ciaire et le légis la tif sont imbri qués. Paine visait notam ment les dis po si -
tions qui don naient à cer tains exé cu tifs d’État un droit sinon de veto, du 
moins de rati fi  cation de cer tains actes légis la tifs. Même si ce pou voir était 
exercé collégialement comme dans l’État de New York (par un Conseil 
de révi sion composé du gou ver neur, du chan ce lier et des juges), il était 
néan moins dan ge reux, car il créait de la confu sion et affai blis sait le pou -
voir légis la tif en légi ti mant l’inter ven tion du pou voir exé cu tif et même 
du pou voir judi ciaire qui n’était, selon Paine, qu’une branche par ti cu lière 
de l’exé cu tif.
Pour jus ti fi er la révi sion consti tution nelle, Paine revient aux prin -
cipes du régime repré sen ta tif en rap pe lant la défi  ni tion du pou voir consti -
tuant lockéen :
« Une consti tution est un acte sou ve rain du peuple. Le gou ver ne ment 
est une créa ture de la consti tution, il est pro duit par elle et lui doit son 
exis tence. Une consti tution défi  nit et limite les pou voirs du gou ver ne ment 
qu’elle crée. Il s’en suit natu rel le ment et logi que ment que l’exer cice gou -
ver ne men tal de quelque pou voir qui n’est pas auto risé par la consti tution 
est un pou voir sup posé et donc illé gal »45.
Paine prend ici posi tion en faveur de ce que les contem po rains appe -
laient la strict construc tion, c’est- à-dire d’une concep tion limi ta tive de la 
pré ro ga tive gou ver ne men tale, contre les Fédé ra listes qui, eux, défen daient 
une broad construc tion à l’anglaise qui don nait à l’exé cu tif une large pré -
ro ga tive. Il applique la strict construc tion au pro blème des chartes et des 
mono poles accor dés par les exé cu tifs d’État à des entre prises, sou vent 
ban caires. Pour Paine, le fait d’accor der des chartes créant des obli ga tions 
contrac tuelles plu ri an nuelles entre ces entre prises pri vées et l’ensemble 
des citoyens contre ve nait à la per fec ti bi lité répu bli caine. Alors que les 
élec tions étaient annuelles, les chartes ne l’étaient pas, les élec teurs 
étaient donc enchaî nés par les choix effec tués anté rieu re ment. Le pou voir 
de « cen sure » des actes du légis la tif et de l’exé cu tif des citoyens était 
(45) Consti tution, governments…, op. cit., p. 467-468.
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alors réduit à néant. Pour évi ter les enga ge ments à long terme sur les quels 
il serait impos sible de reve nir, Paine pro pose une forme d’enga ge ment 
en deux temps : une légis la ture pour rait pré sen ter un bill éta blis sant une 
forme de charte, mais ce n’est que la sui vante qui pour rait lui don ner 
effet, per met tant ainsi la cen sure des citoyens par le biais des élec tions 
entre les deux pas sages légis la tifs. Paine pro pose que ce méca nisme de 
cor rec tion annuel soit adopté sous la forme d’un article consti tution nel, 
créant ainsi un droit des citoyens à cen su rer par les élec tions tous les 
actes du légis la teur, chartes et mono poles compris. Paine visait en par ti -
cu lier l’affaire récente de la Merchant’s Bank de New York éta blie par la 
légis la ture d’État et dans laquelle il voyait le réser voir d’une cor rup tion 
à l’anglaise.
Dans le cas de la Pennsylvanie, le pro blème était plus large, les 
réfor ma teurs cher chant à obte nir la convo ca tion d’une Conven tion d’État 
afi n de faire abro ger toutes les dis po si tions limi ta tives de la démo cra tie 
adop tées en 1790, notam ment celles sur le droit de suf frage. Le reproche 
qui a jus ti fi é la révi sion était qu’elle ne pre nait pas assez de pré cau tions 
contre la « pré ci pi ta tion » et les déci sions prises dans « l’enthou siasme », 
ce qui dans le lan gage poli tique des années 1790 visait direc te ment le 
carac tère sup posé trop popu laire et démo cra tique de la consti tution ori gi -
nelle. La révi sion avait intro duit des formes plus lentes, et sur tout, selon 
Paine, infl u en cée par la pra tique par le men taire anglaise, elle avait créé 
une forme de veto exé cu tif sur le légis la tif. Paine reprend le thème radi cal 
du Norman Yoke (le joug nor mand) pour mon trer que toute la tra di tion par -
le men taire anglaise de la pré ro ga tive exé cu tive découle non des prin cipes, 
mais de la conquête et de la vio lence. La conclu sion découle :
« Ce pou voir néga tif dans les mains d’un seul indi vidu devrait être 
aboli consti tution nel le ment. C’est un pou voir dan ge reux. Il n’y a pas de 
règles qui en fi xent l’usage. Il est dis cré tion naire et arbi traire et la volonté 
et le carac tère de la per sonne qui le pos sède est la seule règle »46.
La deuxième dis po si tion visée par Paine est l’orga ni sa tion de la 
jus tice. Il se pro nonce pour le déve lop pe ment des pra tiques d’arbi trage 
dans toutes les affaires civiles pour limi ter le pou voir des juges et des 
avo cats dont la pra tique est d’obs cur cir ce qui est clair par des pro cé dures 
qui n’existent que pour leur four nir un revenu. Là encore, Paine pro pose 
de faire de l’arbi trage un prin cipe consti tution nel pour en fi nir avec la 
(46) To the Citizens of Pennsylvania, op. cit., p. 457.
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« pros ti tution » des causes par les avo cats qui ne vivent que des injus tices 
qu’ils pré tendent redres ser47. Les formes de la jus tice en Amérique sont 
encore trop « anglaises ». Paine pro pose d’en fi nir avec elles, avec la juris -
pru dence colo niale, avec le lan gage même de la jus tice anglaise, truffé de 
latin et de « fran çais judi ciaire », incom pré hen sible pour tous, sauf pour 
les avo cats qui en pro fi tent pour éta blir leur mono pole.
Le déve lop pe ment de l’arbi trage per met trait en outre de limi ter 
le « patro nage » qui favo rise la cor rup tion. En effet, Paine cri tique vive -
ment le droit de patro nage de l’exé cu tif lui per met tant de pla cer ses « créa -
tures » à des postes lucra tifs. Autre cri tique : la durée exces sive du sénat 
d’État (quatre ans) qui ne refl ète pas les évo lu tions démo cra tiques de la 
légis la ture élue annuel le ment. La dif fé rence de durée de la mandature 
remet en cause le prin cipe de l’annua lité des élec tions et donc les pos si bi -
li tés de réformes et par consé quent le prin cipe de per fec ti bi lité. Un Sénat 
de quatre ans n’est rien d’autre qu’une Chambre des Lords en minia ture, 
une aris to cra tie élec tive, pâle copie de la consti tution anglaise.
Enfi n, Paine s’attaque aux res tric tions cen si taires. La consti tution 
de 1776 était démo cra tique, mais dans la pré ci pi ta tion, elle n’a pas mis en 
place les méca nismes de cor rec tion et de véri fi  ca tion popu laire des lois, 
c’est ce à quoi il faut remé dier, mais il faut d’abord réaf fi r mer le droit fon -
da men tal d’élec tion pour tous :
« La consti tution de 1776 était conforme à la Décla ra tion d’Indé pen -
dance et à la Décla ra tion des Droits, ce que la pré sente consti tution n’est 
pas, car elle éta blit des dis tinctions arti fi  cielles entre les hommes du point 
de vue du droit de suf frage […]. Nous voyons tous les jours des riches 
deve nir pauvres et ceux qui étaient pauvres s’enri chir. La richesse n’ayant 
aucun carac tère de sta bi lité ne peut et ne doit pas être un cri tère de droit. 
L’homme est homme dans toutes les condi tions…48 ».
Le droit de suf frage est donc un droit natu rel qui ne peut et ne doit 
pas être enfreint par des lois consti tution nelles.
L’Amérique doit don ner une fois de plus l’exemple au vieux monde 
que le régime repré sen ta tif répu bli cain et démo cra tique est supé rieur à 
tous les autres. C’est en lui per met tant d’exer cer sa qua lité pre mière, la 
per fec ti bi lité, que les prin cipes qui le fondent pour ront deve nir ceux de 
l’huma nité tout entière :
(47) Idem, p. 458.
(48) Idem, p. 462.
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« Les gou ver ne ments des autres nations, qui se pro clament vai ne ment 
civi li sées, ont été éta blis dans le sang. Pas une seule goutte de sang n’a 
été ver sée aux États- Unis dans le pro ces sus de for ma tion des consti tutions 
et des gou ver ne ments par son propre sys tème paci fi que. Le vote, ou un 
simple “oui” ou “non”, sont plus puis sants que les baïon nettes… »49
La ques tion des méca nismes de cor rec tion démo cra tique conti nue 
d’occu per Paine jusque dans ses der niers écrits et on le voit encore en 
1807, alors que sa santé s’est dégradée, écrire au séna teur Mitchell de 
New York pour lui sou mettre un amen dement auto ri sant la des ti tution 
d’un juge de la Cour suprême par le Pré sident sur la réqui si tion de la 
majo rité des deux chambres afi n d’évi ter un pou voir exces sif et sans cen -
sure popu laire du pou voir judi ciaire suprême50.
La mémoire radi cale de 1776
Les textes des der nières années de Paine s’inté ressent à la ques tion 
de la « mémoire » de la Révo lu tion amé ri caine en fus ti geant l’amné sie 
sélec tive des Fédé ra listes. La légende grise en a fait un indice de son 
« déca lage » par rap port aux enjeux de son époque, comme si le vieillard 
s’atta quait à la géné ra tion sui vante dans un esprit de déni gre ment. Ce 
n’est pas le cas. Les années 1800 sont bien celles du pas sage d’une géné ra -
tion à une autre. Les révo lu tion naires de 1776 avaient déjà réfl é chi au pro -
blème de la trans mis sion des prin cipes et des valeurs du répu bli ca nisme. 
On sait que les dif fé rentes tra di tions répu bli caines décrites par Pocock 
ou Skinner ou plus récem ment dans le col loque du sémi naire L’esprit des 
Lumières et de la Révo lu tion51, insistent tou jours sur la néces sité de régé -
né rer l’esprit répu bli cain à inter valles régu liers et de rap pe ler dans des 
célé bra tions et des « ins ti tutions » (au sens défi ni par Rous seau ou Saint-
 Just) les prin cipes qui fondent la Res Publica. Ainsi, Mably conseillait 
en 1784 aux Amé ri cains de réfl é chir à un sys tème de fêtes natio nales 
pour rap pe ler aux géné ra tions futures la lutte pour la liberté et cimen -
ter l’union. Ben ja min Franklin avait posé la même ques tion peu avant sa 
mort52 : l’Amérique avait besoin d’une réité ra tion de ses valeurs fon da -
trices et d’un encou ra ge ment à la vertu répu bli caine. D’où l’insis tance 
(49) Idem., p. 465.
(50) Mon cure D. CONWAY, op. cit., p. 357.
(51) Marc BELISSA, Yannick BOSC, Flo rence GAUTHIER (dir.), Répu bli ca nismes et droit natu -
rel. Des huma nistes aux révo lu tions des Droits de l’homme et du citoyen, Paris, Kimé, 2009.
(52) Craig NELSON, op. cit., p. 308.
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de Paine sur le lien à éta blir entre les prin cipes de 1776 et ceux de 1800 
contre l’absence de prin cipes de la « fac tion » fédé ra liste. Il fal lait renouer 
le fi l entre les géné ra tions et clore le moment fédé ra liste de 1789-1800 
en rap pe lant les valeurs révo lu tion naires contre les inter pré ta tions « éli -
tistes » et « exceptionnalistes » de la Révo lu tion des Fédé ra listes. Paine 
n’est donc pas confi t dans le rap pel de ses mérites pas sés et de ceux de 
sa géné ra tion, il est même en avance par rap port aux réfl exions que les 
hommes de 1776 couchent sur le papier dans les années 1810-182053.
La ques tion de la mémoire révo lu tion naire appa raît donc en fi li -
grane dans la plu part des textes tar difs de Paine. Quand il rap pelle dans 
la pre mière Letter son rôle dans la phase ini tiale de la Révo lu tion, il ne 
s’agit pas seule ment d’un plai doyer pro domo, mais aussi de l’affi r ma tion 
de la légi ti mité de sa posi tion d’écri vain patriote dans le débat public 
et de la conti nuité des prin cipes de 76 et de ceux de la « révo lu tion » 
de 1800 par- dessus ce qu’il estime être un entre- deux dans lequel ces 
prin cipes ont été occultés. Il rap pelle ainsi qu’à peine deux ans après 
son départ d’Amérique ont surgi les symp tômes d’un oubli des prin cipes 
alors même que ceux de la liberté se frayaient un che min en Europe54. 
L’Amérique tourna alors, écrit Paine, le dos à sa propre gloire et rétro -
grada vers l’oubli des prin cipes. Mais les vrais répu bli cains main tinrent la 
fl amme de la liberté. Paine uti lise à plu sieurs reprises l’image de « l’étin -
celle de l’autel de 1776 » dans ses textes tar difs, il en signe cer tains par 
ce pseu do nyme. Cette étin celle de l’esprit de 76, inex tin guible pen dant 
ce qu’il appelle la « longue nuit de l’erreur », resur git en 1800 dans toute 
l’Union, elle est la preuve du main tien de l’esprit de la liberté et de la 
rai son. Paine se place dans la posi tion de l’écri vain patriote (telle que l’a 
ana ly sée Larkin55) dont le rôle est, entre autres, celui d’un inter mé diaire 
entre les géné ra tions, il est celui qui trans met le mes sage de 76, inchangé 
depuis Com mon Sense et Rights of Man. Indé pen dant des par tis, car ne 
recher chant aucune place, ni aucun offi ce, se moquant des attaques fédé -
ra listes, Paine se place sur le ter rain de la citoyen neté répu bli caine et de 
la trans mis sion civique.
(53) Idem, p. 337. Jefferson écrit à la fi n de sa vie : « Tous, tous morts, et nous nous trou vons 
seuls au milieu d’une nou velle géné ra tion que nous ne connais sons pas et qui ne nous connaît pas 
[…] Je regrette de mou rir main te nant dans la croyance que l’inutile sacri fi ce de la géné ra tion de 1776 
soit jeté au loin par les folles et indignes pas sions de ses fi ls, et ma seule conso la tion est que je ne 
vivrais pas pour le pleu rer […] ».
(54) Letter I, p. 382.
(55) Edward LARKIN, Thomas Paine and the Literature of Revolution, New York, Cambridge 
University Press, 2005.
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Revenu après une longue absence, il peut donc jouer le rôle d’un 
témoin entre l’avant et l’après, entre 1776 et 1800. Que constate- t-il ? 
Tout d’abord, qu’une grande par tie de ses amis n’a pas varié dans ses prin -
cipes, ce sont évi dem ment les Répu bli cains, mais une par tie de ses conci -
toyens a usurpé le nom de Fédé ra listes pour légi ti mer la créa tion d’une 
fac tion anglo phile, monocrate et bel li ciste. Les « vrais » Fédé ra listes sont 
les Répu bli cains, mais le fait doit être rap pelé, car des milliers d’Amé ri -
cains de 1802 n’étaient pas adultes en 1787. Il faut donc dévoi ler l’usur pa -
tion du terme pour qu’ils puissent se res sour cer aux vrais prin cipes.
Contre les Fédé ra listes qui lui font un crime d’avoir atta qué la 
fi gure de Washington dans sa fameuse lettre au pré sident décédé56, il rap -
pelle que ce n’est pas le combat tant de la Révo lu tion qu’il a atta qué, mais 
le pré sident otage de la « fac tion » et tel le ment imbu de sa fonc tion qu’il 
a fait déri ver la pra tique exé cu tive dans un sens « monar chique ». Contre 
l’espèce de « culte de la per son na lité » que les Fédé ra listes ont essayé de 
faire jouer en « récu pé rant » la fi gure de Washington à leur pro fi t, Paine 
rap pelle que les géné raux, comme les écri vains patriotes, et comme les 
simples mili ciens, ont joué des rôles d’impor tance égale dans la Révo lu -
tion qui n’est pas le fruit de l’action des grands hommes et des élites, mais 
celui de la conjonc tion de l’esprit répu bli cain et du peuple57.
Ce qui est en jeu dans la polé mique et dans ces rap pels his to riques 
n’est pas pour Paine une ques tion de per sonnes, mais bien la ques tion de 
la nature de la Révo lu tion amé ri caine. Ce tra vail de mémoire se retrouve 
notam ment dans les textes de 1805-1806 contre Hulbert et Turner, deux 
fédé ra listes qui s’étaient atta qués à Jefferson. Paine les signe de son 
deuxième pseu do nyme trans parent : A Spark from the Altar of 76 (le pre -
mier étant Com mon Sense). Révo lu tion des prin cipes, révo lu tion popu -
laire, radi cale et démo cra tique comme le défendent les Répu bli cains de 
1800 ? Ou bien conti nuité avec la Glorious Revolution de 1688, défense 
para doxale des liber tés anglaises sous la direc tion des élites « natu relles » 
ne remet tant pas en cause les hié rar chies exis tantes ? C’est tout le pro -
blème de la radicalité ou de la modé ra tion, de l’exceptionnalisme et de 
l’uni ver sa lisme. Contre les Fédé ra listes qui commencent à défendre, par 
exemple dans la presse ou les ser mons de Nathaniel Emmons ou de Noah 
(56) Letter to George Washington, 30 juillet 1796, édi tion Daniel CONWAY, tome III, 
p. 213-252.
(57) Another Callender – Thomas Turner of Virginia, 23 juillet 1805, dans édi tion Philip S. 
FONER, tome II, p. 980-988.
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Webster58, l’idée d’une révo lu tion amé ri caine sage, non- violente, excep -
tion nelle et ins crite dans l’his toire des liber tés anglaises, Paine reprend le 
fl am beau des prin cipes de 1776, ceux de l’uni ver sa lisme de la Révo lu tion 
amé ri caine, matrice des révo lu tions qui l’ont sui vie, ceux de la radicalité 
et de la démo cra tie contre le pou voir des élites. Sa défense du rôle de 
l’écri vain patriote et de sa méthode de publi cité « directe » sans réfé rence 
à la culture des élites par ti cipe de cette défense de la démo cra tie radi -
cale59. La liberté étant oppri mée en Amérique même, et la tra hi son tra mée 
dans le gou ver ne ment, il était impa tient de pou voir reprendre le fl am beau 
de 76 :
« J’ai appris que mes amis étaient oppri més et j’avais hâte de prendre 
ma place parmi eux, et si d’autres temps qui mettent les âmes à l’épreuve 
[times to try men’s souls] arri vaient, je pour rais en sup por ter avec eux la 
charge »60.
L’expres sion « times to try men’s souls », pas sée en quasi- proverbe, 
était tirée du pam phlet American Crisis écrit pen dant la guerre d’Indé -
pen dance et qui, avec Com mon Sense, avait éta bli la répu ta tion de Paine 
comme écri vain. La for mule fi t fl o rès et en vint à sym bo li ser l’éner gie répu -
bli caine dans le dan ger. Paine éta blit donc un paral lèle entre le combat de 
1776 et celui de 1800. Il s’agit de retrou ver la radicalité répu bli caine de 
l’expé rience amé ri caine contre ce qui l’a déna turé et tenté de la détruire 
depuis 1789. Dans la sixième Letter, il en appelle même à la mobi li sa tion 
popu laire autour de la mémoire radi cale de la Révo lu tion61.
Dès sa Lettre à l’abbé Raynal en 1782, Paine avait défendu l’idée 
que l’ori gi na lité de l’expé rience amé ri caine était pré ci sé ment son uni -
ver sa lité et son impact sur les rela tions entre les peuples, il per siste en 
1803 en insis tant sur le devoir de l’Amérique vis- à-vis de l’huma nité. 
Si l’Amérique, au lieu de don ner l’exemple d’une conduite morale entre 
les nations, se compor tait avec elles comme des conqué rants, elle ferait 
recu ler la civi li sa tion et son indé pen dance au lieu d’être un hon neur uni -
ver sel devien drait une malé dic tion pour elle- même et pour l’huma nité 
tout entière62.
(58) Voir l’antho logie publiée par la fon da tion Ollin, SANDOZ Ellis (ed.), Political ser mons 
of the American founding era : 1730-1805, Indianapolis, Liberty press, 1990.
(59) Letter IV, p. 402.
(60) Idem.
(61) Letter VI, p. 415.
(62) Idem, p. 410.
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Le 7 juin 1805, il revient encore dans son ultime Letter sur le 
thème de l’oppo si tion entre concep tion exceptionnaliste et uni ver sa liste 
de l’expé rience révo lu tion naire :
« L’indé pen dance de l’Amérique n’aurait pas ajouté grand- chose à son 
propre bon heur et abso lu ment rien au monde si son gou ver ne ment avait 
été formé sur les prin cipes cor rom pus de l’ancien monde. C’est l’occa -
sion de renou ve ler le monde et de mettre en avant un sys tème de gou ver ne -
ment nou veau dans lequel les droits des hommes seraient pré ser vés qui a 
donné sa valeur à l’indé pen dance. […] La seule indé pen dance aurait peut-
 être pu être conquise par les armes et sans prin cipes, mais alors jamais un 
sys tème juste de gou ver ne ment n’aurait vu le jour. En bref, ce furent les 
prin cipes qui pro dui sirent alors l’indé pen dance, car tant que les prin cipes 
ne s’étaient pas dif fu sés dans tout le peuple, per sonne ne pen sait même à 
l’indé pen dance »63.
L’expé rience amé ri caine ne se réduit pas à l’indé pen dance, c’est 
bien la construc tion répu bli caine fon dée sur le droit des hommes et les 
prin cipes de la liberté uni ver selle qui en est le fruit, et non la sépa ra tion 
des colo nies de la métro pole anglaise.
Paine ne se contente pas de rap pe ler ces prin cipes, il les applique 
aux cas qui lui sont sou mis. Ainsi dans les textes écrits au sujet des pro -
jets de réformes consti tution nelles en Pennsylvanie, il part éga le ment 
de sa posi tion d’écri vain patriote détenteur de la mémoire radi cale pour 
défendre l’exten sion du droit de vote à tous et bri ser tout ce qui dans les 
consti tutions d’État limite encore la démo cra tie, d’où son combat sur le 
ter rain consti tution nel. On remar quera la conti nuité de Paine sur ce sujet, 
lui qui s’était élevé contre la dérive cen si taire de la Consti tution de l’an 
III comme l’a étu dié Yannick Bosc64.
De même, l’affaire pro vo quée par le refus d’un cer tain Ward, fédé -
ra liste à New Rochelle, de per mettre à Paine de voter à la fi n de 1806 sous 
le pré texte qu’il était anglais et non- américain, n’est- elle pas pour Paine 
une ques tion per son nelle, mais une ques tion de prin cipe qui met en cause 
(63) Letter VIII, p. 956.
(64) Yannick BOSC, « Thomas Paine et les Consti tutions de 1793 et 1795 : cri tique de la 
répu blique for melle » dans Thomas Paine ou la Répu blique sans fron tières, Bernard VINCENT (dir.), 
Nancy, PUN, 1993 ; « Ordre social et révo lu tion. Boissy d’An glas et le rejet de la Décla ra tion de 
1793 en l’an III », dans Roger BOURDERON (dir.), L’an I et l’appren tis sage de la démo cra tie, Éd. PSD 




la mémoire révo lu tion naire. C’est ce qu’il écrit dans ses der nières lettres 
à Madison et Clinton en mai 180765. Lui refu ser le droit de vote n’était pas 
seule ment une ven geance des Fédé ra listes contre un de leurs enne mis, 
c’était aussi une manière de « déradicaliser » la Révo lu tion et de faire 
dis pa raître sa dimen sion uni ver selle en niant la par ti cipation de l’homme 
qui sym bo li sait plus que tout autre les trois Révo lu tions d’Amérique, 
d’Angleterre et de France.
*
Les der niers textes de Paine posent des ques tions fon da men tales 
pour l’évo lu tion du répu bli ca nisme en Amérique. Celle de la place des par -
tis est l’une des plus inté res santes. La Répu blique n’est pas une forme de 
gou ver ne ment creuse. Sans les prin cipes décla rés des droits de l’homme, 
sans les formes et les pra tiques de la démo cra tie radi cale, sans la pos si -
bi lité pour le peuple de pou voir cen su rer les actes des gou ver ne ments, la 
Répu blique est une coquille vide, un régime nul dans lequel les fac tions 
pros pèrent. Paine ne rejette pas la pos si bi lité de « par tis » qui défen draient 
des opi nions diver gentes – comme une par tie de la tra di tion répu bli caine 
qui y voit le début de la déca dence – mais ces par tis ne sont légi times que 
s’ils sont créés sur la base des prin cipes de la démo cra tie radi cale et des 
droits de l’homme, tout autre grou pe ment ne peut être qu’une fac tion. 
L’appa ri tion de fac tions dans une répu blique est un phé no mène pré oc cu -
pant mais il n’est pas anor mal, car la per fec ti bi lité du régime repré sen ta tif 
répu bli cain lui per met de les dévoi ler et de les empê cher de nuire au sys -
tème répu bli cain lui- même. L’exten sion de la démo cra tie repré sen ta tive 
par le biais du suf frage uni ver sel, du droit de cen sure du peuple et son 
acti vité consti tuante per ma nente est la garan tie de la pos si bi lité d’une 
amé lio ra tion constante du régime répu bli cain. Le rôle de la presse et des 
écri vains patriotes est fon da men tal. Ils jouent le rôle d’une « ins ti tution » 
répu bli caine de contrôle des gou ver ne ments et de leurs actes. Enfi n, les 
der niers textes de Paine sont emblé ma tiques d’un « moment », celui du 
pas sage de la géné ra tion révo lu tion naire à la sui vante. La Répu blique doit 
être per pé tuel le ment re fondée dans des « ins ti tutions » qui rap pellent au 
corps civique l’ori gine de ses droits et la manière de les conser ver. La 
dimen sion uni ver sa liste, cosmo politique et radi cale de la Révo lu tion amé -
(65) Lettres à Jefferson, à Madison (3 mai 1807) à Clinton (4 mai), dans édi tion Philip S. 
FONER, tome II, p. 1486-1487.
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ri caine est une expé rience répu bli caine offerte à tous les peuples contre 
les monar chies ou les régimes « monocratiques », contre les aris to cra ties 
« natu relles » ou celle de la richesse, contre la confi s ca tion de la sou ve rai -
neté de tout le peuple par des fac tions poli ti ciennes.
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